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« On affirme, en Orient, que le meilleur moyen pour traverser un carré est d’en parcourir trois côtés. »
Lawrence d’Arabie

 
L’idée de l’Orient dans son ensemble oscille donc, dans l’esprit de l’Occident, entre le mépris pour ce qui est familier et les frissons de délice – ou de peur – pour la nouveauté.
Edward Saïd

 
Cette terre cruelle est capable d’envoûter quiconque ose s’y aventurer, bien plus profondément qu’aucune autre région clémente de notre planète.
Wilfried Thesiger


Note de l’auteur


La plupart des conversations tenues avec des Qataris ont été traduites de l’anglais.
J’ai volontairement occulté ou changé le nom de certains de mes interlocuteurs, qu’ils soient citoyens de l’émirat, militaires ou simples coopérants. Il m’a paru souhaitable de ne pas leur porter préjudice, la moindre critique du régime qatari pouvant les conduire en prison ou à être expulsés.
Il est utile de prévenir le lecteur que la réalité de certains chiffres provenant de sources qataries peut s’avérer douteuse.
Je précise enfin que ce livre n’est pas un essai géopolitique, même si les problématiques qui y sont abordées ont un lien direct avec l’actualité et les relations qu’entretient le Qatar avec ses proches voisins du golfe Persique et plus largement l’Occident.
Il s’agit du témoignage d’un journaliste ayant vécu près de trois années dans ce pays complexe qui défraie la chronique, mais dont l’histoire et les traditions restent largement méconnues en Europe. 
Avant-propos


Je vais vous raconter le Qatar tel que je l’ai vu.
J’ai vécu là-bas trois années durant lesquelles j’ai travaillé au sein de la télévision nationale en tant que journaliste.
Je vais vous expliquer pourquoi ce que l’on vous dit au sujet de cette presqu’île désertique est souvent faux et répond parfois à des clichés sans fondements réels.
Je vais vous dévoiler pourquoi le Qatar, pays qui danse en permanence au bord d’un volcan, a besoin des États-Unis, de l’Europe et de la France en particulier pour espérer survivre, la réciproque n’étant pas vraie.
Je vais vous entraîner au cœur d’une lutte fratricide qui oppose deux tendances politico-religieuses et qui pourrait bien provoquer la chute du clan Al Thani au pouvoir.
Car le Qatar est au bord de l’implosion.
Pour des raisons politiques et religieuses.
Parce que plusieurs grandes entreprises publiques et privées font face à des difficultés économiques et administratives sans précédent.
À cause de la guerre en Syrie et du terrorisme islamiste, qui gangrène une importante partie du Proche et du Moyen-Orient. 
À cause d’un lobbying outrancier et délirant autour de la Coupe du monde de football 2022 qui déchire la société civile. 
Enfin, parce que sa jeunesse souffre à la fois d’un manque évident de repères et d’une paresse endémique qui nécrose le pays. 
Tout ce que je vais vous raconter dans ce livre est vrai. 
J’ai été là-bas le témoin d’une histoire en marche que de nombreux expatriés occidentaux en poste à Doha évitent de raconter, de peur de perdre leur emploi et d’être expulsés. 
Une histoire qui révèle le côté naïf et arrogant de ces bédouins sédentarisés il y a 45 ans, qui ont cru pouvoir incorporer le progrès venu d’Occident à leur mode de vie séculaire.
 
Si l’on en croit certains de mes confrères de la presse hexagonale, particulièrement prolixes à ce sujet, tout a été dit et répété sur cet émirat du golfe Persique aussi grand qu’un département français. 
Ainsi, du statut d’eldorado à celui de « pourvoyeur du terrorisme islamiste », en passant par la « planète d’extra-terrestres, à mi-chemin entre la terre et le soleil », les lecteurs du Figaro, du Monde et de Libération ont pu se faire une idée plus ou moins exacte de cet État en forme de main créé en 1971, entre mer et désert. 
Pourtant, exceptés quelques articles et ouvrages parmi lesquels « Les secrets du Coffre-Fort » des deux grands reporters du Figaro et de Radio France Georges Malbrunot et Christian Chesnot, nombre des réalités profondes de cette bande de sable ont été à peine effleurées, pour ne pas dire occultées.
Journaliste moi-même, je suis bien placé pour savoir que les revues, comme les chaînes de télévision pour lesquelles nous travaillons, nous laissent parfois peu de place pour expliquer en détail la réalité d’un pays sur lequel nous réalisons un sujet. Nous nous attachons de fait à décrire l’une de ses caractéristiques, qu’elle soit géopolitique, sociologique ou culturelle.
La réalité c’est que la plupart du temps, nous sommes amenés à réaliser nos reportages dans un moment où une actualité plus ou moins brûlante prime sur tout le reste.
C’est ainsi, cela fait partie de l’exercice, et c’est de mon point de vue très utile, puisque cela nous permet d’ouvrir nos lecteurs ou nos téléspectateurs à d’autres réalités que celles qu’ils côtoient quotidiennement.
Ainsi, bien avant de m’installer au Qatar, j’ai moi-même suivi en 2008, en tant que reporter, un déplacement du Président Nicolas Sarkozy à Doha, puis réalisé (entre autres) en 2009 un reportage sur l’émirat pour l’émission « Zone Interdite » de M6, dans lequel j’avais donné la parole à plusieurs Français à la réussite époustouflante, contribuant sans doute à l’image que l’émirat n’a eu de cesse de mettre en avant, renforcée au gré des gazodollars et des « success stories » de nos compatriotes.
Je n’ai toutefois jamais perçu ce pays comme un îlot de tranquillité. Encore moins comme un allié ou un ennemi inconditionnel de l’Occident.
Habitué du Moyen-Orient où j’ai vécu et travaillé plusieurs années, je sais que cette région du monde est très complexe. Je ne me suis d’ailleurs jamais laissé abuser par ce que je nomme « le syndrome de Lawrence d’Arabie » ou encore « le mirage bédouin » en vogue chez certains diplomates qui ont la vision d’un Orient magnifié par les textes de Pierre Loti et de Chateaubriand.
 
Comme chez son voisin iranien, il y a au Qatar une importante composante de la société qui est progressiste, avide d’échanges commerciaux, de liberté d’expression et de voyages. Ces gens, comme je vais l’expliquer dans l’un des chapitres de cet ouvrage, ont beau vouloir profiter de la modernité et de ses facilités, ils n’en demeurent pas moins ultranationalistes, attachés à leurs coutumes et leur religion. Je dirais même que l’on peut les qualifier d’islamo-nationalistes, tant ils sont devenus les chantres d’un islam politique proche de celui prôné par l’Organisation égyptienne des Frères Musulmans1. Un Qatari peut bien rêver d’Amérique ou de France, aimer écouter les Rolling Stones ou regarder « Game of Thrones », il n’a qu’une patrie, le Qatar, et qu’un seul maître, l’émir, qui tient à ses yeux rôle de chef de clan et d’icône religieuse (bien que paradoxalement les bédouins du Golfe se définissent d’abord par rapport à leur famille ou leur tribu).
 
L’honnêteté m’oblige à jouer cartes sur table et concéder que j’éprouve depuis toujours une fascination pour le Moyen-Orient et ses cultures.
Cela est dû à mes origines orientales, mais aussi à mon goût de l’aventure et de la découverte. Car en Orient, toutes les aventures sont encore possibles. Mes reportages m’ont ainsi permis – entre autres – de traverser l’Afghanistan en guerre et d’y couvrir les combats de la coalition contre les talibans, de parcourir les routes glacées du Kurdistan turc au cœur de l’hiver, d’aller à la rencontre du peuple Druze au Liban, de suivre le quotidien des soldats de Tsahal durant la guerre contre le Hezbollah2 en 2006, ou encore de traverser le détroit d’Ormuz à bord d’un navire de guerre français…
J’ai rencontré tout au long de ces périples un grand nombre de salopards, de mafieux et d’assassins, mais aussi des combattants extraordinaires, des militants des Droits de l’Homme, des femmes courageuses luttant pour leur émancipation, des intellectuels progressistes prenant le risque d’être exécutés pour avoir écrit quelques bons mots et des reporters devenus pour certains de précieux camarades.
Très vite, j’ai appris à débattre avec eux de sujets parfois sensibles en France, comme l’islamisme ou la guerre en Syrie, en gardant une parole libre. C’est cette liberté de ton que j’ai voulu conserver en écrivant ce livre, mon métier de reporter m’obligeant toutefois à conserver un certain sens critique et à écrire ce que je crois comprendre et entrevoir de cette région compliquée.
Je vais donc vous parler du Qatar d’après ce que j’y ai vu et entendu.
Pour être clair, je n’ai aucune sympathie particulière pour ce pays, même si j’ai espéré un temps que l’Occident pourrait aider les réformistes qataris à faire de leur émirat un État moderne et vertueux. À l’inverse je ne nourris à son encontre aucune antipathie de circonstance et sais reconnaître à ses dirigeants certaines qualités, à commencer par celle d’être visionnaires. 
Ce que j’écris ici repose sur une analyse faite à partir de nombreuses conversations tenues avec des Qataris issus pour la plupart des cercles progressistes, mais aussi d’échanges réguliers que j’ai eus avec certains conservateurs résolument anti-occidentaux. Des hommes et des femmes que j’ai côtoyés au quotidien, souvent dans le cadre de mon travail et parfois lors de week-end passés avec eux sous la tente, dans le désert. 
Avec chacun d’entre eux, j’ai tenté de développer une relation approfondie, y compris avec ceux dont je n’aimais ni les idées ni les croyances. Cette attitude, propre aux gens de ma profession, m’a aidé à sonder la psyché de ce peuple fier et impudent, certes attaché à ses traditions mais devenu le symbole de ce que produit de pire la société de consommation dans un pays où les deux seuls points de repère sont le pouvoir et la religion.
 
Le Qatar fascine. Il divise, aussi. Sans doute parce qu’il porte en lui toutes les contradictions, tous les antagonismes de cette partie du monde, offrant à celui qui s’y intéresse la complexité sociologique, géographique et linguistique d’un peuple de nomades qui vit entre tradition et modernité.
Comme la plupart des pays, le Qatar a plusieurs facettes, et le soutien de certaines familles importantes de l’émirat aux djihadistes3 de Daesh n’est pas toujours représentatif de ce qu’est sa population, encore moins de sa jeunesse qui, en privé, ne se prive pas de critiquer le soutien de son gouvernement aux islamistes.
 
Étant moi-même issu d’une famille dont une partie a eu à connaître la révolution islamique de 1979 en Iran, j’ai tendance à regarder, comme les gens de mon entourage, le phénomène de l’islam radical au Moyen-Orient avec défiance.
Bien que respectueux des religions quelles qu’elles soient, j’ai ainsi, depuis le début des années 2000, mis en garde à plusieurs reprises contre l’islam politique prôné par l’Organisation égyptienne des Frères Musulmans et de ses affidés, qu’ils fussent Qataris ou Saoudiens. Je crois en effet qu’il faut être sans concession avec l’islamisme sous toutes ses formes comme avec ses pourvoyeurs, fussent-ils des partenaires économiques importants de la France.
Cette méfiance vis-vis de l’Islam radical, je l’ai parfois perçue au Qatar. J’ai alors compris que les choses n’étaient pas aussi manichéennes qu’on pouvait le penser depuis Paris ou Londres.
C’est d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles une partie des Qataris ne comprend pas le « Qatar Bashing » déployé par des médias qui dénoncent à juste titre les accointances de l’émirat avec Al Nosra4, la filiale d’Al Qaïda en Syrie. « Comme s’il n’y avait chez nous que des types d’Al Qaïda ! » ai-je entendu dire de jeunes Qataris issus des milieux progressistes, peinés que leur pays jouisse d’une si mauvaise réputation chez nous.
– Expliquez-vous, ai-je répondu un jour à l’un d’entre eux. Montrez ce que vous êtes et que votre émirat n’est pas constitué que de fondamentalistes, mais qu’il y a aussi des jeunes qui veulent plus de progrès et davantage de liens culturels avec l’Occident.
 
– Tu ne comprends rien ! a-t-il aussitôt rétorqué, passablement agacé par ma remarque. Si on critique l’islamisme, on va blesser les traditionnalistes qui vont penser qu’on les insulte […]. Tu sais, on n’est pas plus bêtes que les Occidentaux. On sait bien que le monde évolue et qu’on doit évoluer avec ! Mais ce pays n’a que quarante ans et il est constitué de gens très pieux ! Alors il faut être prudent, car la moindre critique de l’Islam peut déclencher une crise importante […]. Vous avez attendu presque deux mille ans avant de faire votre révolution. Alors quarante ans depuis la création de notre pays, comparé à votre histoire, ça n’est pas beaucoup, surtout si tu regardes les progrès que nous avons faits ! […]. On n’a donc pas de leçons à recevoir. »
 
La société qatarie est ainsi. Susceptible et colérique dès qu’on se permet la moindre critique. Schizophrène aussi, car coupée en deux. Et elle fait preuve d’une logique peu élaborée mais imparable, du moins à ses yeux.
Avant d’aller plus loin, il est important que je précise dans quelles conditions je suis parti à Doha.
Durant les années qui ont précédé mon installation dans la capitale qatarie, j’ai réalisé de nombreux reportages m’ayant conduit au cœur des conflits et des révolutions orientales. Ma vie professionnelle était presque entièrement dédiée au Proche et au Moyen-Orient, et jamais je n’aurais imaginé cesser de parcourir cette grande région.
Ce fut pourtant bien ce à quoi je fus contraint au début de l’année 2011.
 
Au commencement de la révolution égyptienne, je fus envoyé au Caire par la chaîne de télévision Arte pour couvrir l’insurrection. Ayant déjà réalisé plusieurs reportages sur l’Organisation égyptienne des Frères Musulmans
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